DÉPARTEMENT  DU  NORD. 


RÉCIT 

DE  LA  FÊTE  FUNÈBRE 

Célébrée  en  mémoire  de  la  mort  de  Michel  *1^  li 
Lepelletîer  , Député  à rAJjemhlée 
Conventionnelle^  , 

Le  jejanvier  1793 , l*aa  deuxième  de  la  République  Fraeçaife, 


XJn  des  foutiens  du  peuple  a reçu  dans  foti 
fein  un  fer  homicide,  Michel  Lepelletier  n’eü: 
plus!  amis,  pleurons  fa  mort  ! Vidime  de  la 
vengeance  des  adorateurs  du  tyran  , martyr  de 
la  liberté  pour  laquelle  il  militoit  en  pronon- 
çant, avec  juftice , contre  le  dernier  de  nos  rois , 
nous  devons  à fa  mémoire  & des  honneurs  ÔC 
des  regrets. 

Le  Confeil  du  département  du  Nord  imbu 
de  ces  principes,  douloureufement  afîedé  de 
cette  perte  irréparable , & jaloux  d’expofer  au 
grand  jour  la  force  de  fon  attachement  aux 
principes  de  la  majorité  conventionneüe , vient 


C * ) 


de  répandre  des  pleurs  fur  fa  tombe  par  îâ 
célébration  d’une  pompe  funèbre. 

Elle  fut  annoncée  la  veille  par  plufieurs  faîves 
d’artillerie  ; & les  corps  civils  & militaires  y 
furent  invités. 

On  ne  devoit  recevoir  à cette  cérémonie  que 
des  cœurs  innocens  , ou  des  confciences  épu- 
rées ; le  cortège  d’abord  fe  rendit  donc  fur  la  place 
d’Arrnes  pour  y renouveler  le  ferment  de  main- 
tenir la  république. 

' Les  autorités  civiles  , décorées  des  marques 
difîinèlives  de  leurs  fonélions  , éîoient  refpec- 
tivement  entourées  de  détachemens  en  armes, 
& annonçoient  par  ce  mélange  l’heureufe  harmo- 
nie qui  règnoit  entr’eux. 

Une  pique  furmonîée  du  bonnet  de  la  liberté, 
portoit  , fiifpendus , les  droits  facrés  de  l’homme; 
ce  dépôt  précieux  étoit  confié  à un  garde-national, 
& protégé  par  des  Officiers  tenant  le  glaive  en 
main. 

Plus  loin  , & fous  une  proteélion  femblable  , 
étoit  porté  le  faifceau  fédératif. 

On  voyoit  infcrites  fur  une  bannière  les 
paroles  touchantes  que  proféra  le  vertueux 
Lepelletier,  avant  d’exhaler  fon  dernier  foupir; 
& à la  fuite  de  cette  bannière  marchoit  une  urne  ; 
des  crêpes  diverfement  attachées  étoient  fou- 
tenues  par  de  jeunes  enfans  : l’innocence  de 
leur  âge  annonçoit  que  la  génération  future  s’ap- 
prête à l’imiter  6c  à le  venger. 

L’ordre  tranquille  de  la  marche, les  ondulations 
des  drapeaux  tricolores,  la  majeilé  du  cortège, 
tout  préfentoit  à l’œil  étonné  un  fpeélacle  en- 
chanteur Ôc  touchant. 

Un  ülence  morne  & profond,  le  bruit  fourd 
des  caiüts  voilées , annon  çoient  le  deuil  des  âmes. 


dépofée  au  pied 

de  1 arbre  de  la  liberté,  & le  cortège  le  cerna. 
Un  recueillement  profond  fut  alors  remarqué  ; 

cœurr'Tr  s’éleva  dans  tota  le; 

^ ri  ) ' maintenir  runia  & fin- 

JmJîbiLue  de  la  république,  U mort  des  tyrans  & 
raneantifement  de  tous  ceux  qui  voudroient  porter 
atteinte^  a la  liberté  ou  à l’égalité.-  . ^ 

V *r  de  ce  ferment  aueufte  ' 

lenthoufiafme  de  la  liberté  fut  général  r.  lllr  ré- 
tentit  par-tout  des  cris  de  vrV.  U n'atidn,- vive  \ 
république  mort  aux  tyrans -,  & le  corrèee,' après 

blence  & avec  ordre,  dans l’églife  de  faint  Pierre 
ou  devoit  fe  célébrer  la  cérémonie. 

Le  cnœur  renfermoit  un  ftilobaté,  élevé  fur 
cinq  degres  & fupportant  ün  obélifqué  deniar- 

tlrdl”!,"'  cet  obélifque^ofîi-oit  aux 

i!^i  r"^^  n Pi'o  attachoit  lé'ponraitde 

le'LmbeFd^'r'^’  ^ P?“*ce,  portant  eri  main' 
le  flambeau  de  1 immortalité,  dépofoit  fur  fa  tête 
une  couronne  civic^ue. 

monument,  repofoitune 
fra  le  ’ 1^  ' ® ""  mouchoir  à la  main , & Iss' 

traits  altérés  ; cette  flatue  repréfentoit  la  repu- 
blique  pleurant  la  mort  d’un  de  fes  fondateurs 
^ 3 J®"®  F®'"*  des  focles  foutenant 

des  trepieds  antiques,  dans lefquels  fumoir  l'eners 

Enfin,  fur  les  quatre  faces  du  flilobate  . fe 
lilüient  ces  infcriptions  ; 

Sur  U Frontifpicc. 

U’avolr  un  roi.  jamais  s’il  te  prenoit  e'èTlé'ï 
Homme,  qui  que  tu  fois  . Iis  ces  mors  enVr&Wa'ml' 
-Jugeant  un  rot  coupable.  & • verigeaht  in'à -^atrlÿ. 

“ bn  efclavc  affaffin  me  déchira  le  flanc.  « 


étolt  prct  à s’appefantlr 
yrans  de  la  France  , & 1® 
fer  f un  aiialTm  frappe  , un  reprefen- 
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Sur  It  c&ti  en  face  du  chccur. 

Dans  cette  urne  repofent 
les  cendres  d’un  légiflateiir  ; 

Nos  larmes  les  arrofent; 

La  loi  fera  notre  vengeur. 

Sur  Us  partus  Utlrahf . 

Je  fuU  faûsfaît  de  verfer  mon  fang  pour  la 

Patrie,  «dit  LepdUtUr-,  j’efpère -qutl  fervira  a 
confolider  la  liberté  & l’égalité  , & à faire  recon- 
noître  fes  ennemis. 

L’orcheftre,  placé  au  centre  de  la  nef,  ® 
dre  ràir  impofant  des  Marfcülois , 
veut  -^on  être  mieux  qu  au  fem  de  S * ' ^ 

Une  douce  fenfaîion  agita  tous  les  & 

l’on  vit , avec  jouiflance  , les  honneurs 

fe  féparer  , le  préfident  du  départe- 
ment  du  Nord  pt  énonça  le  difcours  fuivant. 


tant  du  peuple , pour  avoir  voté  la  mort  du 
tyran.  Français!  quelle  affreufe  puiffance  que 
celle  qui  commande  encore  des  crimes  & en- 
voyé des  bourreaux  du  fond  même  d’une  prlfon 
impénétrable  I Ainfi  périrent  dans  tous  les  fiècles, 
viaimes  d’un  defpotifme  hypocrite  , les  amis  des 
hommes  qui  voulurent  briler  leurs  chaînes.  Chez 
tous  les  peuples , dans  tous  les  tems , les  baf- 
tilles  , le  poifon  , les  poignards , délivrèrent  les 
defpotes  des  efforts  de  la  vertu , des  tentatives 
pour  la  liberté.  Ainfi  on  auroit  vu  difparoître 
les  défenfeurs  du  peuple  , les  amis  les  plus 
fervens  de  là  république  , ff  l œil  toujours  ouvert 
du  patriotifme  n’avoit  veillé  à leur  i'alut. 

Eiclaves  infenfés  , dont  Famé  énervée  par  le 
joug,  eff  devenu  incapable  d’aucun  effor  , fi  les 
attraits  de  la  liberté , fi  l’inappréciable  bienfau  - 
de  l’égalité  ne  peuvént  rien  fur  vos  cœurs  abâ- 
tardis 5 que  vos  bras  enhardis  par  le  fanatifme, 
s’arrêtent  à la  vue  des  i^onumens  qui  s’élèvent 
fur  tous  les  points  de  la  république  l Les  larmes 
de  tant  de  millions  d’hommes  qui  les  entourent, 
en  affurant  l’immortalité  à celui  qui  en  eff  l’objet, 
vous  montrent  ceux  que  vous  avez  à redouter 
plutôt  qu’à  combattre  : tous  font  prêts  à cou- 
per le  fil  qitl  tient  le  glaive  de  la  loi  fufpendu 
fur  vos  têtes  coupables. 

Citoyens!  tout,  dans  la  révolution  de  cet 
empire  , nous  marque  l’aêlion  d’une  providence 
qui  veut  ramener  les  hommes  à"  la  jufiice,  en 
détruifant  toutes  les  illiifions  qui  leur  déroboient 
l’opprobre  de  la  tyrannie. 

Quel  eff  le  bras  qui  a ofé  frapper  Michel 
Lepelleîier?  Quelle  eff  la  main  facrilège  qui  a 
porté  le  fer  homicide  dans  le  fein  de  cet  homme 
pur,  de  ce  philofophe  religieux  dont  la  vie  en- 
tière fut  peur  l’humanité? 


( ^ ^ . , ; 

La  main  d’un  être  perdu  de  débauches,  célèbre 
par  des  lâchetés,  avili  par  des  baffeffes,  digne, 
p'ar  fa  renommée  , du  forfait  qui  le  voué  à’ 
l’exécration  de  tous  les  âges 

Voilà  le  vengeur  du  dernier  dés  rois,  C’eft 
dans  la  fange  delà  corruption,  c’efl  parmi  ces 
êtres  dégradés  ou  la  nature  ne  reconnoît  plus 
fon  ouvrage  , que  la  tyrannie  expirante  va  cher- 
cher un  appui.  .... 

O vous!  que  les  préjugés  de  fenfance  & les 
menfonges  de  l’éducation  retenoient  encore  loin 
de  la  vérité  ! vous,  qui,  peut-être,  avec  le  délir 
du  bien  & les  inclinations  de  la  vertu,  n'oiiez 
encore  fecouer  un  joug  qui  ne  pefoit  plus  fur 
vos  têtes  ; vous,  que  des  premières  habitudes 
attachoient  encore  à des  noms  &.  des  inftitutions 
évanouies  comme  des  fonges;  vous  falloit-il  donc 
le  dernier  crime  (-&  une  providence  protecirice 
de  la  France  devoiî-elle  le  permettre)  pour  ar- 
racher le  bandeau  qui  vous  cachoit  la  lumière? 
Eh  quoi  ! pour  détacher  votre  opinion  de  la  del- 
îinée  des  rois  , faîloit-il  donc  que  vous  euffiez  à 
rougir  d’une  alTociation  aulli  infamante  ? falloit-il 
que  vous  euffiez  à craindre  d’être  compté  parmi 
les  complices  du  plus  vil  des  aifafîins  ? Qu’il  eft 
cruel  pour  les  amis  de  la  patrie  , ce  coup  qui 
vous  éclaire!  & pulfîiez-voiis  en  partageant  leurs 
larmes^adcuciri’amertume  d’une  auïTi  grande  perte  ! 

Mais  détournons  les  yeux  de  ce  trille  ipeèlaclel 
que  nos  regards  ceffent  de  s’arrêter  & fur  la 
caufe  & fur  le  hideux  Inftrument  de  cette  horrible 
vengeance!  Amis  de  la  république  ! contemplons 
Michel  Lepclieîier.  11  ravit  à la  nature  , aux  liens 
ies  plus  précieux,  les  derniers  momens  d"une  vie 
fans  tâche,  pour  ies  lailfer  à la  patrie. 

il  jouilToir,  à h'  fleur  de  fes  ans,  de  cette  rare 


înaturlté  qui  n’efl:  pas  toujours  le  fruit  du  plus 
grand  âge.  L’auftérlté  de  fes  principes  i’avoit 
garanti  des  préjugés  de  fa  cade , de  la  morgue 
de  fon  ancien  état,  de  tous  les  pièges  d’une  grande 
fortune.  Toujours  calme,  toujours  pailible,  la 
féréniîé  de  fon  âme  fe  peignoit  dans  fes  traits. 
Une  douce  fenfibilité  tempéroit  le  ton  grave 
que  fétude  & la  méditation  y avoir  imprimé: 
il  avoir  le  port , le  caraâère  & les  vertus  d’un 
républicain.  Il  s’eft  toujours  montré  le  même 
depuis  le  premier  moment  delà  révolution.  Jamais 
Michel  Lepelletier  ne  s’eft  écarté  de  cette  ligne 
quelquefois  imperceptible,  Sc  fur  laquelle  on  ne 
fe  maintient  que  par  de  grandes  vues  & des  vertus 
plus  grandes  encore.  Etranger  à toutes  les  fac- 
tions que  la  défiance  feule  pourroit  faire  naître 
au  foyer  d’une  aufîi  grande  révolution , il  n’eut 
jamais  d’autre  but  que  le  bien  du  peuple  , d^autre 
guide  que  fa  confcience  , d’autre  mobile  que  le 
déftr  conftantde  voir  l’éternelle  raifon  remplacer, 
dans  les  inftitutions  fociales , les  iniques  fuggef- 
tions  de  l’égoïfme  6c  les  caprices  barbares  de  la 
tyrannie. 

Ceux  de  fes  ouvrages  qui  font  parvenus  juf- 
qu’à  nous , refpirent  cette  profonde  fageffe  qui , 
jointe  au  génie,  fait  le  caradère  diftinaïf  des 
grands  hommes.  Avec  autant  de  talens  autant 
de^  vertus,  quelle  gloire  pour  Michel  Lepelletier, 
d etre  refte  prefque  inconnu  ,à  une  grande  partie 
de  la  république  , jufqu’au  moment  oii  il  a 
été  facrifié  pour  elle.  . , . 

Citoyens  / qu’il  eft  fubüme , qu’il  efî  atten- 
dnliant , le  moment  ou  Michel  Lepelletier  voit 
dun  œil  tranquille  fon  fang  couler  pour  la 
caufe  de  la  liberté,  . . . ^ ^ 

Qu’elles  s’impriment  profondément  dans  nos 
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cœurs  5 qu  elles  fe  tranfmettent  de  génération  en 
génération  , qu’elles  deviennent  dans  tous  les 
tems , le  plus  pulffant  aiguillon  du  patriotifme  & 
le  délé fpoir  des  traîtres  ôc  des  tyrans , ces  belles 
paroles  par  lefquelles  il  termina  fa  carrière  : 

« Je  fuis  fatisfait  de  verfer  mon  fang  pour  la 
« patrie  ; j’efpère  qu’il  fervira  à confolider  la 
« liberté  & l’égalité , & à faire  reconnoître  fes- 
« ennemis.  » 

Défenfeurs  de  la  patrie , organes  & miniftres  de 
la  loi , adminillrateurs  républicains  ! voilà  notre 
modèle.  N’oublions  jamais  que  nous  venons  de 
jurer  de  lui  relfembler. 

Fait  à Douai,  en  féance  publique  du  Confeil 
général  du  Département  du  Nord,  le  30  Janvier 
1793  , Tan  deuxième  de  la  République  françaife  , 
préfms  les  Citoyens  Dupuich,  préfiâcnt\  Girard, 
Fliniaux , Bouly, Lebon, Façon  ^ Loorius  , HaulTy, 
Bruyere  , Vernaeid  , Fauviaux,  Courtecuilîe , 
Derofme  & Charlon  , adminijlratèurs\  Bachelier, 
procureiir-ginéral-fyndic  y & Lagarde  cadet , fecré’- 
talrc^gmiral  ^ par  intérim^ 


X 


Cmlfii  conforme  à VorlginaL 


Signe  : DLPUiCH,  préfident  ; La  GARDE  cadet. 


fccrhaiTc  général  ^ par  intérim. 


A DOUAI,  de  Tlmprimerie  de  Marlier,  Imprimeur  da 
DépajtemeiiK  du  Nord, 


